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Si les circonstances de son
décès ne sont pas encore
connues, on sait, par
contre, que ce quadragé-
naire gabonais, accusé
d'avoir contraint un enfant
de 7 ans à lui pratiquer une
fellation, a été admis en
détention préventive à la
prison de Libreville le 3 juin
dernier.

C'EST, mardi derniervers 14 heures, que lanouvelle de son décèsnous est parvenue. Ar-

mand Kombila seraitmort dans sa cellule dela prison centrale de Li-breville, vers 13 heures. Pour rappel, ce Gabonaisde 41 ans avait été inter-pellé par les agents de laBrigade sud du campRoux, le 2 juin dernier, àla suite d'une plaintecontre lui pour tentativede viol et attentat à lapudeur. Concrètement,après avoir renoncé à lesodomiser, le quadragé-naire aurait contraint savictime âgée de 7 ans àlui pratiquer une fella-tion, au quartier Venez-Voir, dans le 3e

arrondissement de Li-breville. Présenté, le lendemain,devant le parquet de Li-breville, il est, comptetenu de la gravité desfaits, placé en détentionpréventive, dans l'at-tente de son jugement.Un procès auquel il nepourra plus, hélas, seprésenter, la mortl'ayant foudroyé cinqjours seulement aprèsson incarcération, danssa cellule de Gros-Bou-quet. Interrogé, hier matin,sur les circonstances decette mort, le directeur

de la prison centrale, lecolonel Pierre-MarieDjamendongo n'a passouhaité communiquersur cette affaire. Se bor-nant tout simplement àindiquer qu'en cas demort d'homme au seinde l'établissement dontil a la charge, il y a uneprocédure administra-tive à laquelle il estd'abord tenu de se plier.Voilà qui est clair. Il n'estdonc pas question pourlui d'entraver ces étapes,bien que les journalistessoient astreints à leurdevoir d'informer. 

Armand Kombila retrouvé mort dans sa cellule 
Ecroué vendredi dernier à la prison centrale de Libreville pour attentat à la pudeur 
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Armand Kombila meurt quatre jours après sa mise
en détention préventive à Gros-Bouquet.
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Olivier NDEMBI
Libreville/GabonAPRÈS ce que nous avonsvécu, hier matin, il est difficilede croire qu'une parfaite col-laboration existe entre lecommandant en chef de la Sé-curité pénitentiaire, le colonelPither Bevigna, et le directeurde la prison centrale de Libre-ville, le colonel Pierre-MarieDjamendongo. Contacté,mardi dernier, en milieud'après-midi, en vue de nousenquérir des circonstancesexactes du décès du détenuArmand Kombila (lire ci-des-sus), le maton en chef nous adonné son feu-vert pour quenous rencontrions le second,

plus compétent, selon lui,pour fournir toutes les infor-mations y relatives. C'est ce que nous avons tentéde faire hier matin, aprèsavoir manqué, la veille, le res-ponsable du centre de déten-tion qui venait de quitter sonbureau. Mais à notre grandesurprise, le directeur de la pri-son nous a fait savoir qu'il nelui était pas possible de com-muniquer, pour l'heure, surcette affaire, par respect desprocédures administrativesen vigueur au sein de son ad-ministration. Des procéduresauxquelles il dit être tenu dese conformer en cas de mortd'homme. Si cette argumentation peutparaître difficilement receva-

ble par des journalistes, dufait de l'exigence et du devoirqui leur incombent d'infor-mer dans les meilleurs délais,il semble qu'elle dénote aussid'un cas d'insubordinationnotoire entre le commandanten chef et son collaborateur.Sauf à penser – ce qui seraitd'ailleurs très regrettable -que la hiérarchie n'a aucuneconnaissance des fameusesprocédures, ou alors qu'elles'est essayée à se payer la têtedes journalistes en les en-voyant tout simplement paî-tre. Plus grave, le colonelPither Bevigna, évitant, sem-ble-t-il, de se mouiller, aurait,préféré tel Ponce Pilate, refiléla patate chaude au patron dela prison centrale. 

Presque déjà sous le coupd'un procès, à l'initiatived'une ONG qui les poursuitpour négligence, suite à lamort, dans la nuit du 16 au 17janvier dernier, d'un élève dé-tenu, Thérence Ndombi Bi-gnoumba, les responsables dela Sécurité pénitentiaire semontrent peu disposés à com-muniquer sur les cas de décèsde prisonniers. Une posturequi n'est cependant pas à leuravantage. D'autant qu'à forcede se murer constammentdans le silence, là où des ex-plications peuvent être don-nées en toute simplicité, ilsfont le lit à toutes sortes despéculations et rumeurs, quine sont pas toujours de na-ture à rassurer les parents et

garantir la sécurité des per-sonnes écrouées à la prisoncentrale de Libreville. Auraient-ils des choses à sereprocher ? Que s'est-il passédans la cellule du détenu ?Comment comprendre queplus de 24 heures après lamort de ce dernier, aucunecommunication officiellen'émane des autorités péni-tentiaires ? Faut-il au préala-ble que les réseaux sociaux,particulièrement actifs, cesderniers temps , s'emparent àleur manière de cette affaire,pour que les matons expli-quent, enfin, les causes de lamort d'Armand Kombila danssa cellule ?

Sur instructions du gouver-
nement, grâce à l'action
des sapeurs-pompiers
venus de Libreville et des
sociétés locales, le Toyota
Prado accidenté a été re-
tiré des eaux mardi der-
nier, avec un corps à son
bord. Ejectée probable-
ment du véhicule au mo-
ment de sa chute dans
l'Ogooué, la seconde dé-
pouille a été retrouvée à
plus de cinquante kilomè-
tres, en aval du fleuve, au
village Pointe-Elise.

LES corps des deuxfemmes, Erica Ossagou etJulie Mbazogho, portéesdisparues dans les eauxdu fleuve Ogooué, à lasuite de l'accident quis'est produit dimanchedernier sur le pontd'Isaac, ont finalementété repêchés mardi der-nier à Lambaréné. Une ac-tion à mettre au comptedu gouvernement, qui adépêché sur place uneéquipe du corps de sa-peurs-pompiers (CSP),

composée de six per-sonnes. Dès leur arrivée dans lechef-lieu du Moyen-Ogooué, en débutd'après-midi, le sous-lieu-tenant Jean-Blaise Ma-kaya et ses hommes sesont tout de suite mis àfouiller les profondeursdu fleuve. C'est ainsiqu'après deux heures etdemies de plongée, le CSPa localisé le véhicule acci-denté au fond des eaux, etl'a remonté à la surface. 
« Vous savez que le soir, la
visibilité est nulle sous les
eaux. Mes hommes ont
travaillé et localisé la voi-

ture à 14 mètres de pro-
fondeur et environ 180
mètres du pont, en aval.
Nous avons mis une bouée
de localisation dans un
premier temps. Le lende-
main, nous avons repris le
travail et après deux
heures, la voiture est sor-
tie de l’eau », expliquaitmardi le sous-lieutenantJean-Blaise Makaya. Mais pour réaliser cet ex-ploit, il a fallu aussi comp-ter sur la sollicituded'opérateurs écono-miques locaux, qui ont dûmobiliser deux remor-queurs, une barge, unegrue, une pirogue, un mo-

teur hors-bord et du per-sonnel. A la sortie duToyota des eaux, des per-sonnes debout sur le pontet aux abords de l'Ogoouén'ont pas caché leur émo-tion. Quelques minutes plustard, le véhicule a été dé-posé au débarcadère, oùle procureur de la Répu-blique de Lambaréné,Christ Noël Mambiri Man-gono, s'est personnelle-ment chargé de vérifierde fond en comble tout cequ'il pouvait contenir.Mais contre toute attente,un seul corps sans vie,identifié comme étant

celui de dame Erica Ossa-gou, en est sorti. Mission a alors été don-née aux sapeurs-pom-piers d’aller à larecherche du deuxièmecorps, en aval del’Ogooué, en pirogue. Etau terme de cinq heuresde recherches ininter-rompues, la dépouille deJulie Mbazogho sera repê-chée à plus de 50 kilomè-tres de Lambaréné, auxalentours du villagePointe-Elise.Devoir accompli doncpour le parquet de Lam-baréné qui, tout en parta-geant la douleur des

familles, a dit avoir fait cequ’il fallait pour retrou-ver les deux corps et lesremettre à leurs parents.Christ Noël Mambiri Man-gono a, de ce fait, félicitétous ceux qui, de loin oude près, ont contribué à laréussite de l’opération.Selon lui, l'apport du gou-verneur Michel NguebaKoumba, qui a tout desuite actionné les autori-tés de Libreville face à ladétresse vécue locale-ment, aura été capital.   Petit rappel: de retour deMouila, dimanche der-nier, dans le cadre des ob-sèques du général depolice Flavien JosephMoussavou Manicka, levéhicule Toyota Pradoimmatriculée 2220 GIP,ayant à son bord six occu-pants, avait fait un plon-geon dans le fleuveOgooué, à partir du pontd'Isaac, après y avoirperdu son cardan et saroue avant gauche. Qua-tre des six passagersavaient réussi à se tirerd'affaire, tandis que lesdeux autres dont lescorps ont été sortis deseaux mardi dernier,étaient portés disparus.

Les corps des deux femmes disparues retrouvés dans les eaux de l'Ogooué
A la suite de l'accident survenu dimanche dernier sur le pont d'Isaac à Lambaréné
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Le véhicule extrait des eaux par une grue.
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Les vaillants hommes du sous-lieutenant Jean-Blaise
Makaya sur le théâtre de l'opération.
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Cas d'insubordination ? 


